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Roanne , 24 Août.

Mercredi, à 2 heu.rçs ,
a eu lieu ta dislribu-

lion des prix aux élèves du Coltégede Roanne.
La, présence deM. Roulage , sous-préfet de

l 'arrondissement, de M. Gubian, maire delà
ville /celle des membres, de l'administration ,

et de l 'élite de notre population roannaise,
ajoutait à Pépiât de cette solennité,

M. le Principal.a prononcé le discours d'u-

sage. M. le Sous-Préfet et, M. le Maire ont

«tiâiflle-pris ta parole. Ges trois discours ont
été ertlènduAaveè la plus entière satisfaction,
et ils ont été vivement applaudis.
Nous reproduisons ci-après les discours

prononcés par M. ie Sous-Préfet et par M. le

Principal. Quant à celui deikl. le Maire, il
nous a èlé_remis trop tard.pour qu'if nous, soit
possible de l'insérer.

Discours prononcé par M. Roulage-, Sous-

Pr.çfel de.l'arrondissement.
oh « ,/h't — — .stin«of!

L'est un graud. bonheur poux moi, pour tous les

fonctionnaires qui assistent à cette solennité, pour
vos familles qui viennent applaudir à vos triomphes
ftt,je!!çpufagqr vos efforts., d'avoir à constater des

progrès , à proclamer de glorieux résultais , qui sont
je gagede nouveaux suj-eés et de imu\elles victoires.

Le Collège de Roanne, s'il n'a pas encore repris toute

sa force numérique, a du moins fourni là preuved une

amélioration positive d.aBS 0l£s_ètudes ; les élèves qu'il
a envoyés,à. t'épreuxe décisive du baccalauréat n'é-
latent pas nombreux, mais en vaillants champions,
ils ont. tous dignement soutenu l'honneur de leur

ilrapeatf. Ceux qui les suivent dans la carrière, at-
tèirKlfoht lé mènie but, nous n'en doutons pas, ét
cette maison réprendra sa place à la tète'des collèges
compauriauxidu'ressort académique.
En effet, heureusement situé au centre d'une

région où les études littéraires sont estimées et re-

cherchées, placé dans un vaste et beau local, possé-
dàht iin personnel complet de professeurs distingués
par,leur sayoir et leur moralité incontestée, ce Col-

lége renferme en lui-même tous les éléments de pros-

fwr,ité ; une, main'habile et dévouée est venue, qui a
ku maintenir lâ'disiiiiilrne en la faisant aimer, et offrir,
dans cétté ericeintes lé spectacle d'une famille bien

ordonnée, oùjlçchef est obéi ,,sanS que les membres

i]ui la composent aient à souffrir ni même à s'aper-
çevoir de leur obéissance. Profitez, jeunes élèves,
dés jours'qne Vous passez sous la protection d'un dé-
vouement si constant; répondez à la sollicitude de

vosiinailres, à celle de vos familles, à celle de l'auto-
rité municipale, qui accepte toutes les charges néces-
saires au développement de votre instruction , à celle
ènlin du gouvernement, qui placé au premier rang
des intérêts confiés à sa garde la direction et la sur-

veifiance de votre éducation et de vos études. Vous

Voyez tous les grands pouvoirs de l'Etat oublier les

uissérilimènls polmqiïésconcourir à une œuvre

commuée, précieuse à tous, y apporter conscien-
cieusement toutes leurs lumières, n'épargner ni le

temps, ni les méditations, et, suivant le précepte
do poêle, vingt fois reprendre cette œuvre commen-

cée, plutôt que de la laisser imparfaite. Pourquoi,
messieurs , cette persévérance et cette sage lenteur?
Pourquoi ces discussions profondes avant de fixer a

quelles conditions vds maîtres seront chargés de vous
instruire? C'est qu'on ne fait pas des hommes comme
on fait des ouvrages d'art ou de mécanique; c'est que
l'éducation universitaire, aussi ancienne que notre
organisation sociale, dont elle a suivi la marché et
les progrès , doit se proposer et a toujours en effet
recherché un triple bot: instruire les jeunes gens,
nourrir leur esprit des principes salutaires de la mo-

raie, enfin, leur donner des idées et une règle de
conduite en rapport avec la société au milieu de la-
quelle ils sont destinés à vivre.
L'instruction, c'est-à-dire l'étude et la pratique

des lettres et des sciences, est indispensable à tout
homme qui n'est pas exclusivement appelé à l'exercice
d'une profession manuelle. Lemagistrat, le guerrier,
le législateur, le ministre des aotels, celui qui est
appelé à exercer une autorité quelconque sur ses

semblables, à défendre leurs intérêts, à leur prodi-
guer les merveilles des arts et de l'industrie, chacun
d'eux a besoin de l'instruction, cette première ar-

mure de l'intelligence , sans iaqoelle ses pas dans la
carrière ont toujours quelque chose de mal assuré,
d'incertain.
Cette instruction , qui occupe vos heures les pins

longues, jeunes étèves, voris est nécessaire, mais
elle ne fait pas tout l'homme. Elle serait même un

présent funeste si elle n'était accompagnée, pas à
pas, de la morale, sans laquelle toute science est
vaine ou dahgereuse, et de la religion , sans laquelle
la morale ne serait qn'mie fiction contraire à nos

instincts, à notre bien-être, à nos intérêts , à noire
repos.
Toutefois, si vous sortiez de cette maison suffisant-

ment instruits , moraux et pieùx, vous seriez assu-
rément dignes de toute estime, mais encore exposés
à des hésitations, à des incertitudes, à-je no sais
quelles divagations dont il est difficile de se garder,
quand on ne s"e rend pas bien compte du milieu dans
lequel on agit et du terrain sur lequel on marche. Il
faut prendre le monde pour ce qu'il est T et chacun de
nous doit apprendre le rôle qu'il est appelé à jouer
sur cette scène changeante et rapide, devant ce pu-
blic égoïste et insouciant , qui tient plus de compte
des succès que des intentions. Sans doute, n'espérez
pas , je me hâte de vous le dire, d'acquérir par avan-
ce, dans cet asile d'études paisibles et de vie régn-
lière, cette expérience et cette maturité que peuvent
seuls donner la pratique des choses humaines, la
succession des événements et l'enseignement des an-
nées. Mais il est des notions générales, des idées qui
ne sont pas d'une justesse intuitive etr auxquelles il
faut que l'esprit s'habilite;'Tl est enfin des vérités de
convention qui n'ont rien de contraire à la Vérité
absolue, et qui chanaent avec lés temps et les lieux.
Si vous demeuriez étrangers aux données actuelles,
ou si l'on vous en fournissait d'inexactes, vous ponr-
riez courir le risque d'être aussi dépaysés an milieu
de votre propre patrie, que si vous étiez tout-à-conp
transportés à Moscou, à Pékin , on dans une répu-
blique semblable à Rome, à Sparte ou à Athènes.
Une sage appréciation de fa société dans laquelle vous

allez vivre , de son organisatiori , de ses tendances ,

de ses besoins , de ses qualités et même de ses Ira-

vers, n'est pas incompatible avec l'éducation qui
vous est donnée: au contraire, elle la complète, et
■vous disposera à devenir des citoyens éclairés et in-

dulgents. p
Cette triple culture de l'esprit, du cœur et du ju-

gement, est le propre des établissements unyverAi-
taires; c'est à eux qu'il eril réservé d'en resserrer le

faisceau; ce sont eux qui peuvent préparer des hom-

nies complets, propres à toutes les carrières, aptes
à tous les travaux. Hors d'eiix ii peut y avoir des
écoles spéciales, des enseignements professionnels,
dont le mérite n'est pas contesté", mais qui ne sah-
raient tenir lieu , jeunes élèves , de l'éducsilton corn-

plexe et nationale qui vous-est assurée ici, Répondez
à l'attente de vos familles qui vous la procurent, de
vos professeurs qui vOuS'- là facilitent et vous l'admit-

cissent, et, par un travail constant, une vie honnête,
une conduite sage, rendez-vous dignes de voire temps
et de votre pays.

Discours prononcé par M. le Principal.
Messieibs ,

En prenant l'administration de celle maison, je
croyais avoir supputé tous les devoirs qu'elle in'im-

posait; mais, à peine entré en fonctions, qu'une
nouvelle obligation a surgi pour moi : celle de la re-

connaissance. En effet, accueilli par vous d'abord
avec bienveillance, j'ai vu, chaque jour, votre
confianccs'accroitre et m'appuyer de son témoignage.
Le bureau d'administration du Collège, le Conseil mu-
hicipai de la ville, en accueillant avec empressement
et faveur toutes mes propos!!ions , m'ont prouvé leur

sympathie; le premier Magistrat delà cité, donl les
talents administratifs n'ont pas besoin d'être signalés
devant vous, m'a constamment entouré d'une bien-
veillante sollicitude, et les relations presque joarna-
liéfes qu'il a bien voulu avoir avec moi m'ont pénétré
pdur lui de sentiments de gratitude , dont je lui dois
ici le public témoignage.
Enfin , Messieurs les ecclésiastiques de là ville, en

répondant avec un gràclfetiv empresseriient à chaque
appel que nous avOns fait à leur obligeante, nous ont
prouvé que leur cOneours nous était acquis; qu'il
nons soit permis d'èxprimer ici et notrë vive sàtlgz
faction et l'eSpértince de voir la syriipâthié s'ajouter
à la bienveillance, quand ils auront jugé là pureté de
nos intentions et quand ils se seront convaincus que
nons connaissons toute l'importance dé notre mission.

Appuyé par nn tel concours, il nous a été facile de
traverser sans obstacle réel cette première année,
et de jeter les racines de notre œuvre; aussi, je lé
répète, nos devoirs sont-ils désormais augmentés i

tons ceux qu'impose la reconnaissance.
Vous rhe permettrez , Messieurs, de prolong

quelques instants celte réunion , pour vous

nir de notre Collège ; ce n'est pas un compté
que je veux vous soumettre; Dieu merci, noIregmriS
est ouverte de toule part, et pas on de nos acté^faqi .

ne soit connu de vous et que vous n'ayez pu itympà,' -

'
■

cier ; mais un simple entretien sur un sujet qui mfeb " i

intéresse tons.
Pour tous les bons esprits, l'enseignement religieux

doit dominer l'éducation ; il doit participer V';
mêler à tous les genres d'instruction; c'estwDnnê
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2 Le Roannais.
vérilé qui n'a pas besoin de démonstration, elle est
foute d'intuition et de sentiment : vous exprimer
eetle pensée, c'est dire qu'elle a été notre guide fet
eelui de l'homme distingué qui a bien vo-tile se eliar-
ger de la direction spirituelle de nos élèves. Persuadé
que la pratique constante et sincère des devoirs que
ia religion impose est pour eux le gage d'une vie
chrétienne et vertueuse, il s'efforce de les y conduire
par de solides et persuasives instructions. Les résul-
tats qu'il a obtenus l'ont déjà récompensé ; il nous
continuera son puissant concours, et Dieu bénira ses
efforts par un plein et entier succès;

La force de nosétudes s'est maintenue à la hauteur
qui a acquis à eette maison, depuis longues années,
une réputation méritée soas ce rapport ; le glorieux
succès remporté par nos élèves de philosophie, à
l'examen du baccalauréat, a confirmé les rapports
favorables des inspecteurs de l'université. Ces fortes
études, éléments sinon uniques, mais indispensables,
à la prospéritècVun Collège, vous lesdevez, Messieurs,
au talent éprouvé, au zèle infatigable de professeurs
connus de vous. Depuis long-temps, vous le savez,
notre Collège a l'avantage de posséder, parmi ses

fonctionnaires, de ces hommes rares qui, appelés
par vocation à l'enseignement, s'y livrent avec la
conscience de leurs devoirs, savent que, de leurs
leçons, dépend l'avenir moral «le leurs élèves, et y
attachent , par conséquent, une haute importance :
un Collège est favorisé quand il a de tels hommes.
Malheureusement,des circonstances majeures forcent
deux d'entr'eux de se séparer de nos lra\aux coin-

înuns, mais nos regrets sont tempérés par l'espérance
(le les revoir bientôt reprendre leur place au milieu
«ie nous, et ce jour-là sera fête au Collège. Que ceux
qui nous,restent, Messieurs, soient entourés de la
reconnaissance des familles et de l'estime générale',
c'est une récompenseméritée. Avec eux , nos études
classiques sont donc, en bonne voie, et nous n'avons
qu'à marcher d'un pas ferme dans la roule tracée.

A côté, se trouve t'enseignement français primaire
et supérieur : jeregardeson développement comme un

immense avantage pour la localité, et depuis long-
temps masollicilude se porte sur cet objet. Qn ne peut
nier que les études auxquelles on soumet le».enfants
jusqu'à l'âge de 15 à 1(1 ans n'ont pas pour résultât
immédiat un fonds de connaissances acquise, ruais le
développemenl des.facultés intellectuelles, ei)-d'autres
termes, une bonne préparation d'esprit à acquérir :

or, les études classiques , par leur coordination, par
la multiplicité de leurs exercices, remplisent admira-
blement. ce but : la question à résoudre, dans l'ola-
biissement de l'enseignement primaire, est donc
d'atteindre le même but,avec deséléments différents.
Or, l'étude des sciences exactes, celte des sciences
naturelles, et j'entends principalement la physique
et la chimie, par la variété des problèmes qu'elles
comportent, par ■l'intérêt que présente leur solution,
donne à l'activité de la jeunesse un aliment favorable
au développement de la mémoire et de l'imagination,
ces deux précieuses facultés. C'est dans ces vues que
j'ai sollicité du conseil municipal la création d'une
chaire de physique et de chimie. Ma proposition a été
favorablement accueillie, et nous serons en mesure,
à la rentrée des classes, de faire participer, pour une
large i)art,.nolreeriseignement primaire à ces éludes.
Les résultats avantageux obtenus à l'école de la Mar-
linirre, de Lyon, doivent nous enhardir,à marcher
dans celte voie; elle donnera à l'induslne de notre
ville des jeunes gens qui, par leurs études piétina,
naires, seront destinés<â la faire progresser. Mais cet
enseignement primaire, placé en regard des éludes
classiques, daus la môme maison, offre un écueil
contre lequel je dois prémunir les pères de.famille :
Il arrive souvent que des enfants, après avoir coin-
mencè leurs études classiques et les avoir poussées
assez loin , sollicitent et obtiennent de la faiblesse de
leurs patent» d'abandonner ces études pour suivre
les cours de français; je n'ai jamais vu, dans mon

long exercice universitaire, que des résultats dèfa-
vorahles d'une telle combinaison. En effet, les deux
enseignements sont séparés, diversement coordonnés,
et quitter l'un pour prendre l'autre, c'est jeter le
trouble et là Confusion dans l'esprit de l'entant; mieux
vaudrait l'ignorance. J'adjure donc les parents qui
iu'écoutent, quand ils ont réfléchi sur le genre d'é-
tuiles qu'ils veulent faiie. suivie à leurs enfants, d'y
persévérer; les résultats qu'ils obtiendront, quels
qu 'ils.soient, seront toujours préférables à ceux pro-
venant de cet enseignement sans suite.
,Lps soins donnés au bien-être matériel..de nos en-

fantsoBtété minutieux; mais, vous le concevez, sous
ce cappb.rti les amélioratious peuvent être noiiibreu-
Sfes , et mes efforts tendront chaque année à les aug-
monter, je suisJoin d'être partisan de ces éducations

\ lacèdénioniennes qui, sans compensation ancienne,
tendmL'à faire souffrir les enfants, et je ne sache pas
que mes éludes et celles de mes contemporains aient
été meilleures parce que nous sortions du réfectoire ,

la faim ou le dégoût sur les lèvres, pour entrer.dans
des classes où le froid nous saisissait. Aussi, je ne

era'mdraj pas de multiplier les améliorations sons ce /

point de vue, car je n'oublierai jamais que j'ai à rem-

placer les soins maternels. Je suis, vous le savez,
admirablement secondé dans cette partie de mon
travail par ces saintes filles qui, vouées au bien , se
consacrent habituellement an soulagement delà partie
la plus affligée de l'humanité, aux malheureux des
hôpitaux ou des prisons ; ici, au contraire, elles ren-
contrent ce que l'humanité a de plus aimable, une
jeunesse bonne, sensible et reconnaissante de leurs
soins ; c'est vous dire qu'elles sont heureuses , et que
tout le bien possible elles le font. Quelle que soit leur
humilité, eiles me pardonneront de leur témoigner
ici, devant les mères de nos enfants, et ma recon-
naissance et ma profonde vénération.
Eesdétails dans lesquels je viens d'entrer, Mes-

sieurs, seraient incomplets si je ne veus disais un
mot de notre vie intérieure. Elle a été, dans le cours
de cette année, traversée par des épreuves pénibles ;
la mort nous a enlevé trois élèves; rappeler ces

coups funestes , c'est en renouveler la douleur, mais
je ne puis laisser passer cetle solennité , à laquelle
ces pauvres enfants étaient appelés à prendre part,
sans donner une larme à leur souvenir.

Ce n'est pas, Messieurs, la seule angoisse que nous

ayons eu à supporter ; quelques élèves ont été exclus
de la maison ; ce n'est qu'avec peine que j'ai pris cette
sévère mesure qui, en frappant les enfants, afflige
d'honorables familles; mais je n'hésiterai jamais
quand il s'agira de préserver d'un contactdangereux
les"élèves confiés à mes soins. J'eusse été malheu-
çenx si le plus grand nombre de nos élèves n'avaient
adouci , compensé ces peines réelles par la régularité
dé leur conduite, par leur application au travail.
Mais je dois le dire, les plus grands m'ont donné
satisfaction complète , les plus petits, jpie et bonheur ;
lis ont- tous senti que notre discipline est toute paler-
nelle, que mes rapports avec eux sont tout d'allée-
lion ; en obéissant à ces senliments,.ils m'ont donné
la pliiS 'douce récompense, leur, attachement, et je ne
crains pas d'être démenti par leur cœur en disant
qu'il n'en est pas-un d'eu» qui ne reculât devant un
■note qui devrait me peiner :.jo vous remercie, mes
chers enfants, de ces sentiments ;,s'Jls.-font mon bail?
heur, ils sont voire éloge.

Nous allons nous sèparen;,mais avant d'aller goù-
ter, au sein de vos familles, la joie, et le plaisir,
venez recevoir les récompenses dues au» heureux
d'entre vous.

Voici la liste des élèves couronnés à la
distribution dès prix du collège de Roanne.
Enseignement lïêi.igïrux. — Première division. —

1. Prix,.Casimir Dusauzey, de Roanne. 2. Prix, Ulysse
Auroux,du lireuil. — Deuxième division. — Prix,
Léon Mercier de Roanne. — Troisième division. —
Prix, François Ronnaud, de Roanne.
Philosophie. — Excellence. — Casimir Dusauzey,

— Dissertation française. —Claudius Bruny, de Lyon.
Mathématiques et physique.— Excellence.— Prix,

Casimir Dusauzey. — Mathématiques. — Prix, Casi-
mir Dusauzey.— Physique. — Prix, Casimir Du-
sauzey.
Mathématiques préparatoires. — Géométrie. —

PçiX, Joseph Roustain , de Roanne. — Arithmétique.
— Prix, Théophile Aubéry, de Montaiguet.
Rhétorique.— Excellence. — Prix, UlysseJAuroux.

— Discours'.français. — Prix, Ulysse Auroux. — Dis-
cours latin. — Prix , Auguste Fessy , de St.-Vincent-
de-Roisset.— Version latine. — Prix, Ulysse Auroux.
— Version grecque. — Prix , Ulysse Auroux. — Vers
latins. — Prix, Auguste Fessy. — Histoire. — Prix,
Ulysse Auroux. — Récitation classique. — Prix, Ulys-
se Auroux.
Seconde. — Excellence.— Prix, Stéphane Geoffray,

de Roanne. — Version latine. — Prix, Joseph Rous-
tain , de Roanne. — Version grecque. — Prix, Joseph
Roustain. — Narration française. — Prix, Joseph
Roumain. Thème latin. — Prix, Joseph Roustain.
— Vers latins. —Prix, Eugène Dusauzey, de Roanne.
— Histoire. — Prix, Joseph Roustain. — Récitation
classique. — Prix, Joseph Roustain.
Troisième. — Excellence .

— Prix , Jules Prier, de
Roanne. — Version latine. — Prix, Jules Rrier. —
Version grecque. — Prix, Jules Rrier. — Thème latin.
— Prix, Théophile Aubéry. — Thème grec. — Prix,
Jules Rrier. — Vers latins. — Prix, Stéphane Gour-
diat.— Récitation classique. —Prix, Léon Mercier.
— Histoire. — Prix, Jules Rrier.
Quatrième. — Excellence. — Prix ,'Auguste Rouil-

lier, de Roanne. — Version latine. — Prix, Réuiy
Cartier.— Version grecque. — Prix , Joannes Vial.—
Thème latin. — Prix, Auguste Rouillier. — Thème
grec. — Prix , Auguste Rouillier. — Vers latins. —
Prix, Rémy Cartier.— Histoire.!— Prix, Auguste
Rouillier. — Récitation classique. — Prix, Auguste
Rouillier.
j Cinquième . Excellence. — Prix, Claudius Cou-
AJaret, de Roanne. — Thème latin. — Prix, Ahel Chor-
gnon. — Thème grec. — Prix, Claudius Coutaret. —

Version latine. — Prix , Abel Chorgnon. — Version
grecque. — Prix, Abel Chorgnon. — Histoire. —

Prix, Abel Chorgnon. — Récitation classique. — Prix,
Ernest Membrun.
Sixième. — Excellence.— Prix, Henri de St.-Pierre.

— Version latine.— Prix, Joannes Captier. — Version
grecque. — Prix, Marius Paire. — Thème latin.—
Prix , Joannes Captier. — Histoire. — Prix , Henri
de St.-Pierre. — Récitation Classique. — Prix, Ma-
rius Paire.
Septième.— Excellence. — Prix , Ferdinand Col-

lonely.de Lyon. — Version latine. — Prix, Ferdinand,
Collonel. — Thème latin. — Prix , Marc Gillet. —
Analyse logique. — Prix, Ferdinand Collonel. — His-
toirè sainte. — Prix , Marc Gillet. — Récitation clas-
sique. — Prix, Jules Gardet, de Roanne.
Huitième. — Excellence. — Prix, Stéphane Guyot,

de Roanne. — Version latine.— Prix, Sléphane Guvot.
— Thème latin. — Prix / Stéphane Guyot. — Analyse
grammaticale et logique. — Prix , Stéphane Guyot. —
Histoire sainte. — Prix , Stéphane Guyot. — Récita-
lion. — Prix , François Ronnaud.

CLASSE DE FRANÇAIS.
Première division. — Excellence. — Prix, Guil-

Intime Ronnaud-, de Roanne. — Narration française.
— Prix, Guillaume Ronnaud: — Physique. — Prix ,

Henri Gillet, de St.-Haon-le-Châtcl. — Géométrie. —
Prix, Pierre Giroud , de Villemonfais. — Tenue des
livres. — Prix, Henri Gillet. — Récitation. — Prix,
Guillaume-Ronnaud.
Deuxième division,— Excellence.— Prix, Anton in

Mahaut. — Orthographe. — Prix, Anlonîn Mahaut.
— Analyse grammaticale et logique. — Prix , Antonin
Mahaut. — Arithmétique. Prix , Antonin Chaise, de
Parigny. — Histoire et géographie. — Prix, Paul Mar-
chand , de Thlzv. — Ecriture. —• Prix, Benoit Pèrard,
de Roanne. — Récitation. — Prix, Joseph Deguerce,
de CharJieu.
Troisième division. — Êrcellence. — Prix , Pierre

Ducroux, d'Iguerande Orthographe. — Prix, Emile
Jacques, de Roanne. — Analyse grammaticale. —
Prix, Emile Jacques,— Arithmétique. — Prix, Pierre
Ducroux. — Histoire et géographie. — Prix , Jules
Virollet, de Roanne. — Écriture. — Prix , Jean Bcr-
jon, d'Arfeuilles. — Récitation. — Prix, Charles
Goquard, de Roanne.
Quatrième division .

— Première section. — Ortho-
graphe. — Prix, Marius Remonlet. — Arithmétique:
— Prix, François Cancalon , de Roanne. — Lecture.
— Prix, Marius Remontet. — Ecriture. — Prix, Lu-
dovic Chassignolles, de Roanne. — Récitation. —
Prix, Charles Lièvre, de Roanne. — Deuxième sec-
tion. — Lecture. — Prix, Félix Vallas, de Roanne.—
Ecriture. — Prix, Jules Rabourdin, de Cusset. —

Récitation. — Prix,Pefrns Remonlet.— Troisième
section. — Lecture. — Prix , Félix Jabin , de Roanne.
— Ecriture.— Prix, Auguste Goutteiioire, de Roanne.
Anglais .

— Première division. — Prix, Joseph
Roustain.— Deuxième division. — Prix, Léon Mer-
cier.
Dessin. — Académies. — Prix, Noël Devourdy , de

Roanne. — Paysage. — Prix, Claudius Béringer, de
Roanne.
Dessin linéaire. — Architecture. — Mention hono-

rable à M. Louis Vignat, de Roanne. — Lavis à l'a-
quarelle. — Menlinn honorable aux élèves Geoffray
et Roustain. — Modelure. — Mention honorable à
l'élève Louis Fessy.
Ecriture des classes de latin .

— 1. Prix, Jules
Gardet, de Roanne, 2. Prix, Joannes Blanchet, de
St.-Etienne.

oo !■

NOUVELLES LOCALES.
— La seconde partie de la session des con-

seils d'arrondissement commencera le 16 sep-
tembre, et se terminera le 20 du même mois,
excepté dans le département de la Seine, où
elle aura lieu du 22 au 26 novembre.
— Dimanche dernier, la caisse d'épargnes de

Roanne a reçu, de 9 déposants, dont un
nouveau, la somme de 875 francs, et elle a

remboursé celle de 603 francs.
— L'époque du concours agricole qui doit

avoir lieu, d'après la décision de la société
des comices de l'arrondissement, à Saint-Bon-
net-le-Château , dans le courant du mois pro-
ebain, a été définitivement fixé au 2 septembre
1844.
Le programme de cette fête agricole, qui

excitera sans doute autant d'intérêt que les
concours précédemment tenus dans notre ar-

rondissement, est à-peu-près le même que
celui du concours de Montbrison ; des prix et
des primes seront décernés aux domestiques
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dont les services seront jugés dignes de récom-
pense, pour le labourage et pour l'élève des
bestiaux.
Les certificats des domestiques devront être

déposés à la mairie de Saint-Bonnet.
(Journal de Montbrison. )

— Chaque jour est démontrée l'urgence
qu il y a à placer des barrières le long des elle-
niins de fer ■ ■ et à éviter la traversée des routes
sur le sol de ces chemins.
Le 12 de ce mois encore un malheur a failli

arriver dans la traversée de la route royale,
à la Grand'Croix.
Le convoi parti de Lyon à 4 heures, remon-

té par deux locomotives, est arrivé à celte
traversée lorsque deux voitures se trouvaient
engagées sur les lignes du chemin de fer. Heu-
reusement l'enrayement a été exécuté avec
une grande promptitude ; l'arrêt a été instan-
lanè au moment même où le choc allait avoir
lieu.
— M. Garella, ingénieur ordinaire des

ponls-et-chaussées , est nommé ingénieur en
.chef dans le département de la Lozère. Il est
remplacé à Lyon par M. Ferrey , ingénieur à
Montbrison.
— Le tribunal de police correctionnelle de

St.-Elienrté , faisant droit aux fins des actes
dressés par les gendarmes pour contraventions
aux lois sur la chasse, a condamné, dans son
audience du 3 août courant, savoir :

Les sieurs Paret et Colard, de Pélussin,
pour avoir chassé au chien courant pn temps
prohibé, chacun à 6 jburs de prison, 50 francs
d'amende , à la confiscation du fusil, sinon à
50 francs d'amende et aux dépens par corps;

Les sieurs Claude Maillon et Louis Basin ,

de Doiziéu, convaincus d'avoir chassé aux
oiseaux, ont été condamnés, dans la même au-

dience, chacun à 60 francs d'amende, à la
confiscation du fusil ou 50 fr. et aux frais.

Les sieurs Yiallon père et fils et le sieur
Point, de Rive-de-Gier, imprudents panneau-
leurs

, ont été condamnés chacun à 50 fr. d'à-
rnende et à la confiscation des filets, cages ,

panneaux, etc., solidairement entr'eux, at-
tendu qu'ils s'étaient livrés ensemble à la
chasse aux filets.
— Tout St.-Etienne est encore sous le poids

des émotions pénibles qu'a fait naître Passas-
sinat du malheureux Aboulin. Cependant,
Rocher a fait des déclarations très-importan-
tes : il s'est reconnu coupable de l'assassinat
commis lundi sur Aboulin, et il a prétendu
«qu'il n'avait aucun complice/Par suite de ces déclarations , samedi der-
nier, à midi, Rocher a été conduit, en omrti-
bus, de la prison au lieu où l'on a trouvé le
cadavre de sa victime, il s'agiSsait dé lui faire
expliquer comment il s'y était pris pour ac-

complir son horrible attentat. M. Laroche-
I.acombe, juge d'instruction, était là pour
recevoir ses déclarations, en présence de M. le
procureur du roi, deM. Lenoriuand, substitut,
et de MM. les docteurs Thomas et Yial.

Kochera raconté avec beaucoup de calme,
•on peut dire avec une étrange impassibilité,
toutes les circonstances qui ont précédé et
déterminé la mort d'Aboulin.

Après avoir bu ensemble une partie de la
•soirée de lundi, dans l'espoir d'unerécoùci-
liatioa entr'eux , il l'avait entraîné du côté de
la salle Gayet. Là il lui dit ( nous modifierons
la crudité des termes): Te vauteras-lu tou-
jours d'avoir eu ma femme pour maîtresse?
— Oui, aurait répondu Aboulin, en faisant
suivre la réponse d'un mot injurieux pour
Rocher. Alors celui-ci exaspéré, aurait pris
son couteau et l'aurait enfoncé d.ins la gorge
d'Aboulin, qui serait tombé à terre baignant

dans son sang. En ce moment, Rocher lui au-
rail répété de nouveau sa question, et Aboulin
persistant dans ses affirmations offensantes,
il n'aurait plus été maître de lui; armé de son
couteau il aurait lacéré le pantalon d'Aboulin
qui, eh se débattant contre Carme fatale, reçut
plusieurs cicatrices aux bras et à la jambe.Puis enfin, il lui aurait fait cette mutilation
infâme dont nous avons parlé; après quoi il
àttràit été ramasser une pierre avec laquelleil lui aurait fracassé la tête.
Après cette épouvantable scène, que fait

Rocher? il reprend le chemin dé Saint-Etienne,
traverse le Champ-de-Mars, rencontre au coin
de la rue des Creuses une personne dont il est
connu, et il lui offre une cruche de bière ; et
ce témoin1

, qui se rappelle fort bien cette nec-
turne rencontre, a déclaré que Rocher, qu il
avait vu à demi-ivre dans la soirée, lui parutalors de sang-froid.
Enfin, vers les 2 heures après minuit, l'as-

sassiu rentre dahs son échoppe. Il raconte le
crime à sa femme qui s'effraye; ils montent
ensemble dans larue de la Vil té, à la'ohambré
où ils couchent, et sa femme passe une'partiede ta nuit à laver ses vêtements ensanglantés.Telle est en résumé la déclaration de Rocher
dans ce dernier interrogatoire de M. le jugéd'instruction.
Une circonstance fort singulière et qu'il est

très-difiieile d'expliquer, c'est que Rocher,
qui est gaucher et qui — ainsi qu'il l'a déclaré
lui-même— s'est servi de la main gauche pour
porter les coups de couteaux à Aboulin, a reçu
au pouce de la main gauche une blessure assez

profonde qu'il prétend aujourd'hui s'être faite
dans sa lutte homicide contre Aboulin.
Rocher est un homme d'environ 35 ans,d'une taille au-dessus de la moyenne , et assez

mince, d'un visagècolorè, auxfavorisblonds,
aux yeux noirs et vifs, et d'une physionomiequi n'est peut-être pas exempte d'un certain
caractère de dissimulation , mais qui est plutôtd'un honnête homme que d'un ineùrtrier.
Unëfoùle considérable d'hornmeset de fem-

mes était accourue sur les lieux où se faisait
cette enquête. Ce n'est pas sans peine que l'on
parvint à éloigner cette foule dés riiagistrats
et de l'accusé, qui, du reste né paraissaitnullement ému de cette curiosité dont il était
l'objet. îtc.'û $U

,. .^Tprrrrr- «.• xjjpa'ii ■

EXAMENS POUR L'INSTRUCTION PRIMAIRE.

La commission d'instruction primaire pro-
cédera aux examens des candidats aux brevets
de capacité, à Montbrison, dans une salle de
la mairie, et dans l'ordre suivant :

1." Four les instituteurs du département, le
lundi, 2 septembre 1844, à 8 heures du matin.
2.° Four les institutrices, le mercredi,

4 septembre suivant, à 8 heures du malin.

ÉCOCl! SORMAI.E.

Le concours pour l'admission des élèves
boursiers à l'école normale primaire du dé-
parlement aura lieu le a septembre, devant
la commission d'instruction primaire.

Le programme des conditions d'admission
est le môme que celui des années précédentes.

NOUVELLES DIVERSES.
— « Le. gouvernement a Reçu des nouvelles de

Tanger, à la .date ttuitfgssnr les faits annoncés par la
dépêche télégraphique publiée dans le Moniteur dé

| jeudi :
'

l" Le 4; était arrivée la réponse que le pacha de
Lu radié , Siit Roljsiwîbtm, faisait, nu nom de i'èmpe-
rveur, à l'Ultimatum de la France. Cette réponse n'était
passatistuisaute.Elle ne disait rien touchant la dis-

Tocation des troupes tiwrocaines réunies sur ti'olré
frontière de l'Algérie , eï dont le nombre «liait s'aug-lîiénler par S'arrivèé du prince héréditaire. Sâât Mo-tiaiii'iïiéd , àvèc un eorps «de troupes de 20 À 23,000liémlnés. Éliè renouvelait la ifrfcpmesse d'une t*aiiili«m
exemplairedes chefs maroçéitts c'oùi«f>I«s .d'agressionsu'r notée lèri'i'tVirè, ruais en la sal^sto-nàiit au
l'appel dé M. le murée lui Bugeaud- Enfin, la part'tédé cette lettre rets'Uve à AlideF-Kà'dar paraissait, a
fà vérité, plus'«satisfaisante queée que noas avions
obtenu jùsqkr'alors, niais I,a rédaction en était vague,
obscure ,embarrassée', pleine d'e restriction'*.

« S. A. R. le prince de .toinvillc et M. de Nîo'n,
chargé d'affaires dU"rw, n'ont |iè regarder cotnnio
acceptable cette réponse,qui semblait n'avoir d'Unire
Cul que de gitgner du temps.

» S. A. R., conformément a«x înslructïqn.s Àta go'tr-VefnenlenUki rot, se décida aattaquer tes forWIica-
dons de Tanger.
Votel les faits qui i& ti t'féitt '<Çe«ésjrptos'teadaessés'.àM. l'amiril ministre de la ruariuc'r
» Le tiiRrdi fi', vers' huit Seiéi'ès çl «dtrsaatiri,

J'escad'rd rtuX ordres du |irmkce, «ulxisséè soÀis les
murs (lieTanger, <1 tùlvei'c son fow. aux rtrls'dc Vive,
te Eti'rmé iieiirc lé feri «fe'l'rt pbiçe a été •éteint,l'es iialliéFiès ont él'é dètûanteléés ét lés pièces démoli-
Mte»; Dé noire côté, lit pértèa été jieè considérable.

» 'Malgré les diîliculjës de la locditlé , réscadtv; est
véhéL' preorlrd son poste d'ernbrissit'gé aWc un plein
succès, li vaisseau le S'jflïen : monté [iar le prince ,à porté soii mot)filage par six brassés et demie, fonilde roche, au poste te plus rapproché des batteries
eniiétiilés : c'était celui que s'était réservé l'amiral.

» Le feu , ouvért'à huitliedrcs et demie, n'a entiè-
renient cessé que vers on/e heures ; il s'e-st continue
pendant tout ce tonrps'avéc une ardeur iqirt' n'a pasexclu un instant le calme et la précision nécessaires
(iour le tir. L'est à celle justesse dans te tir, autant
qii'à la situation ehb'lsie pài' le'jiéince qùe «doit êtr e
attribuée ta rapidité du succès otrtënu.

» L'exemple donné par le S'uflrcii a été imité parchacun des bâtiments de l'escadre ; parloot, dans
cette cireonst,ster.', ol.ljcé-rs , marins et soldats ont
rivalisé (l'ardeur rit dé sang-froid.

» La résistance a'été' : hcatàvAtp plus v fgmircn.-equ'on ne le pè'risait géiiér'alentètrt ; ptesierira pièces'des remparts n'ont cessé leur' fesr qu'après avoir été
brisées 'par-nos boulets.

» M. Hay est arrivé pendant faction sur le Fesuvius,venant de Mdgadoc ; ié soir', il s'est rendu auprès de
Mgr le prince de Jotirvillé, qui s'est entretenu avec
lui.

» La division espagnolei, ten vaisseau anglais et unefrégate anglaise, dès bâtiments' de guerre sarde,suédois et américain, assistaient à celte brillante
journée.

» D'après les dispositions mises à exécution dans
la journée (fit 7. l'escadre«devait ètr-e dés le tendciil'ain
en mesure de réprendre la mér. »'

—• On écrit de Metà, le 14 arait:
•i M. Je duc de NéirtruirS a voulu ceasacvesr le Ien-

demain de sèii arrivée à la v isite des écoles et des
bospféèsv On sait q«ë nos écbtës municipales ont éiéétablies sur la plus vastè échelle ; qùe la v ille y cou-
sacre prés du cinquième dé son revenu, «et que le
bienfait d'une instruction swlkle y «est reçu par ptusde cinq «Mlle enfants dés (li»x sexes. »

— Le Monitènr de ce" matin contient, sàhotteràvée
par le roi, la loi volée pirr leis chambres qui statut'qu'à l'avenir les veuv es et «ifants des auteurs d'où-
vrages dramatiques, auront le droit d'ère aukwi.serla représentation et d'en conférer ia jouissance peu-daut vingt ans.
— Le 15, une Imposante cérémonie a ers lieu auxInvalides. Pour fêter le soixante-quinzième animer-saire de la naissance de Napoléon, les débris de lavieille armée, revêtus de leurs anciens uniformes,se sont rendus en ordre à l'église des Invalides, pourassister à un service qui a été célébré en mémoire de

l'empereur. A cette cérémonie assistaient le lièule-
riant-général Petit, commandant des Invalides, l'èlàt-major de l'hôtel et la division des olticiérs dés Jma-lides.
— Une commission se forme dans le but de propo-ser une souscription nationale pour élever, à Parisdeux statues à Voltaire et à J.-J. Rousseau. Cettecommission comptedéjà, parmi ses membres, MM. lié-

ranger, David (d'Angers), Dupaty, Isambert, Lédrii-Rollin, Michelet, Quinet, Viennet et V. Considérant.
— L'Académie française a accordé, dans l'une de

ses dernières séances, le prix MaiMëiLatour-Landry ,à M. Pierre Dupont, auleur d'un poéhiél inlituié : LesDeux Anges. M. P. Lac'hàrbbèàudie a obtenu sur leirtêtté prix un encouragement de 500 fr. pour sesFables populaires.
— Les journaux de Lyon parlent de désordres ass'ezsérieux qui ont eu lieu le là à la Croix-Rousse, à

propos delà fête des ferraiidiriiers. A uiie heure (un•l'assernbleinent do 2 ou 300 ouvriers de différentscorps d'état s'était formé sur la grande place en ma-tfirestant l'intention de se porter chez la mère des
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ferrand jniers et de détruire le tableau de cette corpo-
ration.

La présence de la police suffit pour disperser ce
rassemblement ; mais, à cinq heures du soir, dans la

rue du.Mail, une altercation entre quelques ouvriers
des deux partis amena une rencontre générale, dans
laquelle plusieurs individus reçurent des blessures

assez gravés. L'intervention de la gendarmerie, d'un
piqiiet de la troupe de lighe et l'arrestation de quel-
ques-uns des plus exaspérés parvint à rétablir l'or-

dre , qui ne fut plus troublé le reste de la journée que

par des rixes isolées. Neuf individus ont été arrêtés

et,eondliits dans la soirée à la prison de l'Hôtel-de-
Vi'iie de Lyon , d'où ils ont été transférés le lendemain
à celle de Roanne.

La jalousie fait des victimes, dans toutes les

classes et dans toutes les positions de la société. C'est
surtout depuis quelque temps parmi les militaires

«pie cette passion exerce Ses plus funestes ravages.

L'ennui et les Ipisirs des garnisons poussent à la mè-
lancdîîe. Le sieur Kempff, sergent-major et vague-
mestre dans le 34.e de ligne, en garnison à Mâcon,
vient de se donner la mort par suite des soupçons
qu'il avait conçus conire sa maîtresse. Ce malheu-

reux a avalé une telle, quantité d'arsenic, que la

mort s'en est suivie comme s'il eût été frappé d'un

coup de foudre. A peine a-t-on eu le temps de le

transporter a l'hôpital avant qu'il eût rendu le der-
nier soupir. fÂ dose arsé.nfeale q.^U avait prise aurait
suffi pour empoisonner vingt personnes. On a trouvé
une lettre dans laquelle, il donnait les motifs de sa

résolution.
— Deux gardes champêtres du département de

riieraujtiles sieurs Merle, délia cqm.raunedeCaus-
sac, et Masson, de celle de la Vacquerie, condamnés
pour délits dé chasse, viennent d'être révoqués de

leurs fonctions par arrêté du préfet. On ne saurait

qu'applaudir a cette décision. Il serait à désirer que
tmi&les préfets semontrassent aussi sévères à l'égard
des gardes prévaricateurs.
— On Ht .dans le Charentais :

« Un ours a pte aperçu , il y a quelques jours,, dans
la forpt de Ruffeç. Cet animal traîne un bout de corde

qui paraît attaché à ses narines; tout porte à croire,
qu'il aura été abandonné par quelques-uns de ces

dangereux bateleurs qui parcourent nos pays. Les
riverains de la forêt lui ont donné la chasse , sans

pouvoir l'atteindre.' On s'apprête pour de nouvelles

battues. «

— l,a vapeur , appliquée Ain navigation , a produit
des avantages bien connus pour le transport des co-
mèstihles. On sait que certaines denrées ont doublé
et triplé de prix dans des contrées qui jusqu'alors
n'avaient pour débouchés que des marchés voisins.
Le Finistère expédie ainsi des légumes, des fruits
p( du beurre dans la Seine-Inférieure et à Paris. Les

o,bei})ip,s de fer causent déjà, surtout dans le dépar-
(ernenl de Seine-et-Oise, un autre résultat encore

peu remarqué : c'est une baisse dans les prix de
location et de vente des terres. Les cultivateurs,. au-
très que maraîchers, louaient 5 et 6 francs l'are,
parce qu'ils.calculaient sur les primeurs principale-
ment; aujourd'hui, il en est apporté du midi, de

partout. Par exemple, le litre de petits pois primeur,
qui se vendait 6 fçancs, cette année n'a pas valu 3 fr.
Les fruits sont à meilleur marché à Paris que sur les
bords de la Loire, comme le poisson de marée s'y
yend moins .cher que dans les ports delà Manche.
— Une magnifique ffi.rêt de cèdres, dont les ,savants

de l'Europe ignoraient l'existence, vient d'èlre dé-
couverte eu Algérie,, sur les hauteurs de l'Atlas-, par
un officier çhàygç dè,compléter frapfo,ration,scienji-
tique de là coioriië, M. Durteu déMaison-lileuve, Cette
forêt.r,enferme,des arbres gigantesques,pt qui, dpivent
être d'un âge prodigieux. La cognée des indigènes
n'eût pas lardé à y .faire des dégâts pour vendre a nos

coloiïs dés pièces de charpente,; mejs^'adm,\n|strai-?
tion , avertie par M. Purieu , s'est hâtée de prendre
des mesures pour arrêter le déboisement.

— Les Ouled-Zeian., une des tribus les plus puis-
sautes de l'Aurcs., ont fait récemment leur soumis-
sion entre les mains de S. A. R. Mgr le duc d'Aumale.
fout porte a croire que leur exemple amènera d'au-
très soumissiqns; importantes.
— Un accideffi terrible, et que toute surveillance

possible n'aurait pu prévenir, vient d'arriver au eban-h
bonnagë du Haut-Flénu. Une des six chaudières ,

paétje travaillante de la pompe d'épuisemêffi ede laj
force dé'500 chevaux ,, a fait toqt-à^cqupeiçpip.tiion.,
et a ocçjisiçuné des malheurs, que nous allons rappor-
ter. Cet te machine, que deux coups de piston sutïiseiit
pour arrêter, avait été essayée la veille de l'accident,
eju presencë, de MM. les ingénieurs , à neuf atuiosrv
prières, et aupun in,dice n'avpjt pu ieqr faire soup-

ç'onner ce qui arrivé le lendemain, à deux atmosphères
.seulepient, pt surtout une heure à peine après avoir

éje mise en activité.
Un maçon, occupé à des réparations du côté opposé

de là chaudière qui a, éclaté, a été tué raide comme

frappéçtè la foudre; lç mécanicien en chef, qui se
pi amenait au-dessus de? chaudières , a été jeté à une

distance de 6 à 7 mètres environ contre une porte
vitrée, sans recevoir ni blessures ni contusions, mais
la vapeur, s'échappant par les vitres brisées, alla
dans une autre pièce, précipita un ouvrier , qui alla

frapper la muraille de son corps et retomba à terre
tout contusionné. En ce.mpment, le malheur eût été

plus grand encore, si le mécanicien et cet ouvrier,
quoique étourdi, n'avaient pas eu tous les deux assez
de présence d'esprit pour courir aux pistons et arrê-
ter la machine.
Mais il était déjà trop tard pour préserver le chauf-

feur, qui littéralement grillé, se mit à courir à travers
champs du côté des anciennes pompes et se jeta dans
l'eau où ii se débaltiten poussant des cris affreux,
jusqtdà ce qu'on vint l'en retirer pour.lui adminisfrer
les secours que réclamait.sqn état. Quand, on lui ôta
ses vêtements, la peau vint avec, de telle sorte qu'il
ne restait' sur son corps aucun endroit où elle ne Tût
enlevée. On désespère des jours de ce malheureux.
Deux autrqs ouvriers ont encore été plus op moins

mffitraitgs, mais leurs blessures n'offrent aucun

(jànger. . _ s, j? . ( ,.,tn.v)UVL mnul
— Depuis 1830, le gouvernement actuel a déjà fait

faire trois bombardements de villes et de citadelles.
Ce sont ceux de la citadelle d'Anvers , de Saint-Jean-
d'Ulloa et de Tanger. A ces trois bombardements as-

siçtaient des commissaires anglais.
Napoléon regardait ce moyen comme anti-politique,

en ce qu'on frappe sur dès non combattants qu'on
exaspère. Aussi les çampagnes d'Espagne ne coûté-
rent pas upe seule bouffie-
Voici lés bombardements les plus cités des dix-

septième, dix-huitième et dix-neuvièmè siècles :

Gênes en 1684, Tripoli en 1685, 1728 et 1747; Rar-
celone 1691, Prague 1755, Lille, Lyon, Mayence 1793,
Menin, Valenciennes, LeQuesnoy, Ostende, Newport,
l'Ecluse 1794. Dieppe, Le Havre, Honfleur furent
bombardés au commencement dé ce siècle par les

Anglais. Enfin, en 1840, les Anglais bombardèrent
Sainl-Jean-d'Acre.

■ —ou —

« Tous les médecins connaissent les funesles effets
du seigle ergoté sur no,tre organisation , lorsqu'il est
pris à l'intérieur à hautes doses. Beaucoup de gens
du monde en ont entendu parler. Ce s'ont des douleurs
atroces dans les membres, tesquéllfes se prolongent
des semaines, des mois même, si l'usagé de cette
substance, vénéneuse est réitéré; c'est.asseiz fréquem-
ment la mortification complète, la gangrène, sèche,
deS extrémités, notamment dès pieds et des jambes.
Je me rappelle avoir été obligé de pratiquer, dans
l'espace de moins de trois mois, sept amputations
pour cette cause.

Les dangers auxquels expose le seigle ergoté sont
d'autant plus imminents qu'il est mangé moins de

temps après la moisson, et qu'il entre en plus grande
proportion dans la composition du pain. Des sept am-
putations que j'ai relatées ci-dessus, deux furent
pratiquées sur un frère et une sœur, enfants de.dix
à douze ans, fnembres d'une famille composée en

tout de six individus, et dont les quatre autres furent
en proie à d'atroces douleurs des membres pendant
plus d'un mois. Ces malheureux n'avaient mangé du

pain que d'une fournée contenant du seigle ergoté,
mais ce seigle venait d'être récolté, et la quantité
d'ergots consôinméè par eux s'élevàit, d'après leur

évaluation , à pçès d'un demi-litre.
C'ést dans cette sinistre prévision et dans le but

de prévenir sa réalisation, que je me détermine à
publier cette courte et incomplèleiiiotice sur le seigle
ergoté.
L'ergot du seigle est le grain decetle céréale , ma-

l'àde et dégénéré au point de saillir fortement en

dehors de l'épi, d'atteindre un volume, trois, quatre,
cinq fois: plus cdnsidérabfe que dans lié lût normal. Sa
teinte extérieure est le bleu noirâtre,; sa.couleur in-
tériëurë, le* blanc bleuâtre.'Il exhale une odeur vi-
reuse et nauséabonde. Sa forme, est généralement
celle.du grain lui-rP.iême; mais il offre ordinairement
une courbure assez prononcée, et qui lui a valu sq
dénomination, par sa comparaison, d'ailleurs peu
exapte, avec l'ergot:du coq. Ces caractères sont si
tranchés qu'il npus suffira de les avoir signalés briè-
vement, comme nous venons de le faire, pour que
personne ne puisse les méconnaître après nous avoir

lit, si.tant est qu'il se trouve parmi nos lecteurs quel-
qu'un dont l'ergot ne soit pas encore connu.

Le but principal de notre publication d'aujourd'hui
est moins de nous appesantir sur les caractères phy-
siques de l'ergot et sur les dangers auxquels il expo-
se, què de réveiller l'attention publique sur ces

dangers trop réels et trop faciles à voir reproduire
sous l'influence de l'incurie et du besoin.
Nous terminerons en disant, ce que tout agricul-

teur doit savoir, que le volume considérable du grain
vioiè par l'ergot permet de le séparer facilement à
l'aide du balai, du van , du crible et du tamis à larges
mailles et que son triage à la main ne constitue pas
même une opération très-dispendieuse, et devant

l'eneuj de laquelle puisse reculer celui qui saura que
sa sauté et sa vie et celles de sa famille tiennent à

l'éloignement complet de ce terrible poison. »

Le docteur Pézerat,
(Echo du Charollais.)

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

AVIS AUX VIGNERONS
ET AEX PROPRIÉTAIRES VIGNICOLES.

2,500 TONNEAUX A VENDRE, déposés dans

l'église des Cordeliers , à Clrtrlieu.
S'adresser à M; LESSIEUX père, rue dit

Tour-de-l'Eglise , à GharLieu.

ALIANACH-BOTTUV
DU COMMERCE DE PARIS,

des départements df. la france- et des principales

villes du monde.

600,000 INDICATIONS OU RENSEIGNEMENTS.
UN TRÈS-FORT. VOLUME GRAND 1N-8." DE 1.800 PACKS.

Prix , à Paris : broché, 12 fr.; relié 14 fr.

Il y a remise de 2 fr. pour les personnes qui souscrivent
avant ta publication de l'ouvrage.

Ce vaste Indicateur commercial,et statistique, qui
parait tous (es ans au mois de janj iér, Sâqs intei'imp-'
tion , depuis 1797, est le plus ancien , le plus exact et
le plus complet quj ait été encore publié en France ;
Il est nécessaire aux Manufacturiers , Fabricans ,

Négocians et Com'merçans, et utile aux Officiers mi-
nist'ériels et à toutes les autres classes de la société.

Il est chaque année recomposé en entier , au moyen
d'élémens recueillis: 1°à Paris,dans des visites faites
à domicile, par des employés soigneux et hppnètes;
2° hors de Paris, au moyen de voyages dirigés sur

tous les points et d'une correspondance 'immense.
La confiance qui est accordée depuis tarit d'années

à cet Almanach a été justifiée par une suite progressive
d'améliorations Importantes et d'additioqs utiles.

Depuis quinze ans l'Almanach est doublé de volume ,

et le prix est resté le même. La seule édition de 1843 a

été augmentée" de cent soixante-et-dix pages.

Tribunal civil de Roanne.

Trente sur saisie immobilière, le 10 septembre
1844 , au préjudice de Mathieu Garrivier et Gil-
berte Mouchonnière, d'immeubles situés aux

Forges , commune dés Noès , savoir : un corps
de bâtiments ; 66 areè, pré ; 4 hect. 32 ares, terre.

Mise à prix, 600 francs. ( M' Boussand, avoue, j
— Fente sursaisie immobilière, lé 10 septembre

1844 , au préjudice de Claude Lalta, cordonnier
à Lyon , d'immeubles situés sur la commune de

La Pacaudière, sayoir : une partie de maison;
un petit jardin ; 4 ares 30 centiares, vigne; 1 hec-

tare, terre. Mise.àjprix, 25 francs. {41."Lachaume,
avoué,.) , o ji .... i i eh aiid
— Fente par expropriation, le 10 septembre

1844, au préjudice d'Ariioiaette Reinontet, d'im-
meubles situés à Lagreslè, savoir : un corps dé

bâtiments, 24 ares 20 centiares, terré, 15 ares

50 centiares, pré. Mise à prix, 200 francs.

( - M. e Marchand, avoue. )
'Fente par expropriation, le 10 septembre

1844 , au préjudice de Benoîte Chapon, veuve
Dubouis, d'une terre de 30 ares et d'un vassible
ds 35 arps, situés à Beltnont, Mise à prix, 100 fr.
( M.' Marchand, avoué. )
— Demande en séparation de biens par Marié

Bauiesse, contre son mari , Alexandié Muzelle ,

de St.-Victor. ( M. e Marchand, avoué. )
- Par Benoîte-Marie Barnay , .contre son mai i-,
Antoine Baunelard , de Villers. ( M. e Fadon ,

avoue. )
Par Hilaire-ÀoacIiiTiP-Margvffiriffii-Çlaudinp l)e-

monceau, contre sou, mari, AulCjiiffi Millet , de

Biorges. ( M. e Marchand, avoué.. ),

Le Gérant, A. FARINE.

Roasne.—Dipkimeiue-de A; F'iilfl ne , acd'néxtx:
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